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AVANT-PROPOS


Mgr Bugnini est un des personnages les plus controversés de l’histoire de l’Église contemporaine. Pour les uns, il est le maître d’œuvre de la plus audacieuse et la plus aboutie des réformes liturgiques accomplies dans l’histoire de l’Église. Pour les autres, il est un dévastateur de la liturgie, le responsable de sa désacralisation, et son prénom lui-même, Annibale (Hannibal), semble être comme le présage de cette dévastation.


L’hostilité a été et reste, chez certains, si grande qu’on colporte à son égard des erreurs ou des rumeurs invérifiées. La plus commune des erreurs – qu’on trouve encore dans les Mémoires parus récemment d’un autre éminent liturgiste – est de le dire « napolitain », sous-entendant par là une sorte de malhonnêteté congénitale, alors qu’il est né au centre de l’Italie.


Une autre rumeur, répétée depuis quarante ans, le dit franc-maçon, trouvant dans cette supposée appartenance à la fois l’origine de sa volonté de bouleverser la liturgie traditionnelle en même temps que la cause de sa disgrâce par Paul VI en juillet 1975.


Curieusement, ni en Italie, ni en France, ni ailleurs, aucun ouvrage n’a encore été consacré à Mgr Bugnini. Ses collaborateurs les plus proches, le P. Carlo Braga, lazariste, et le P. Gottardo Pasqualetti, de l’Istituto Missioni Consolata, ont entretenu jusqu’à aujourd’hui sa mémoire. Ils ont édité trois volumes, tous posthumes :


– un volume d’hommage, préparé pour son 70e anniversaire et qui parut l’année même de sa mort : Liturgia opera divina e umana. Studi sulla riforma liturgica offerti a S.E. Mons. Annibale Bugnini in occasione del suo 70e compleano, Rome, CLV-Edizioni Liturgiche, 1982, 715 pages. Recueil d’études et de témoignages publiés par ses amis liturgistes, ses collaborateurs et ses disciples ;


– le gros ouvrage auquel Mgr Annibale Bugnini travaillait depuis 1975, qu’il acheva en 1981 et qui ne put paraître que deux ans plus tard : La Riforma liturgica (1948-1975), Rome, CLV-Edizioni Liturgiche, 1983, 930 pages ;


– les Mémoires qu’il avait achevés dès 1977 et qui n’ont été publiés que pour le 30e anniversaire de sa mort : « Liturgiae cultor et amator, servi la Chiesà ». Memorie autobiografiche, Rome, CLV-Edizioni Liturgiche, 2012, 231 pages.


Si le second ouvrage est à la fois documentaire et d’autojustification, le troisième a été clairement écrit par Mgr Bugnini pour se défendre.


Ces sources ne suffisent pas pour avoir une vue complète du parcours de Mgr Bugnini ni une juste idée de son action. Il faut explorer d’autres pistes.


Les archives parisiennes de la congrégation à laquelle il appartenait, la Congrégation de la Mission, conservent nombre de ses travaux. J’ai pu aussi interroger à Rome le P. Carlo Braga [1927-2014], qui fut son disciple fidèle. Les lettres adressées par Bugnini à Dom Adalbert Franquesa (un des premiers consulteurs du Consilium), conservées à l’abbaye catalane de Montserrat et encore inédites, apportent des lumières intéressantes.


Sont utiles également les témoignages publiés par plusieurs liturgistes que Mgr Bugnini a connus bien avant le concile Vatican II, qui ont travaillé à ses côtés avant, pendant, et après le Concile (le chanoine Martimort, Dom Botte, le père Gy et d’autres).


Il faut aussi se reporter aux travaux d’un de ses collaborateurs, Piero Marini, qui, ordonné prêtre en 1965, devint cette même année son secrétaire et travailla à ses côtés pendant dix ans. À la différence des Pères Braga et Pasqualetti, fervents disciples attachés, jusqu’à aujourd’hui, à défendre sa mémoire, Piero Marini a pris ses distances avec celui auprès duquel il avait travaillé1. Mgr Marini a été dépeint, abusivement, comme un « bugniniste ». Après que Mgr Bugnini eut été écarté de la Congrégation pour le Culte divin, Piero Marini est resté en fonction dans cette Congrégation, avant d’être nommé Maître des célébrations liturgiques pontificales en 1987, fonction qu’il exercera jusqu’en 2007, date à laquelle il est nommé président du Comité pontifical pour les Congrès eucharistiques internationaux2.


Tout en restant très attaché à la réforme liturgique engagée après Vatican II, Mgr Piero Marini, dans ses travaux historiques sur le sujet, laisse poindre des jugements critiques sur Mgr Bugnini. Il est d’ailleurs davantage critique sur certains aspects de la personnalité de Mgr Bugnini et sur ses méthodes que sur l’objectif poursuivi. Il est significatif que, dans sa principale étude historique sur la réforme liturgique3, Mgr Marini ne fasse pas une seule fois référence au gros ouvrage de son « maître », La Riforma liturgica, alors qu’il cite de nombreuses autres sources et d’autres écrits de Mgr Bugnini.


Doit aussi être pris en considération le témoignage d’un autre expert en liturgie, le franciscain Ferdinando Antonelli, qui sera successivement rapporteur de la section historique de la Congrégation des Rites, membre de la Commission pontificale pour la réforme liturgique sous Pie XII, secrétaire de la Commission liturgique du concile Vatican II, membre du Consilium post-conciliaire, secrétaire de la Congrégation des Rites puis de la Congrégation pour le Culte divin. Il fut, pendant plusieurs décennies, associé au P. Bugnini dans les mêmes commissions et parfois, sans l’avoir cherché, en rivalité avec lui, avant d’être créé cardinal par Paul VI en 1973. Le Journal qu’il a laissé, et qui a été en partie édité avec d’autres documents par Nicola Giampietro4, est une source d’un grand intérêt et souvent en contrepoint du témoignage de Bugnini.


Au-delà de la légende noire, au terme de ce travail qui a confronté les sources et les témoignages, Mgr Bugnini apparaît davantage comme un organisateur remarquable que comme un théologien ou spécialiste de la liturgie. Le cardinal Antonelli, qui a travaillé à ses côtés depuis 1948, notera dans un écrit personnel, vingt ans plus tard :




« Je ne voudrais pas me tromper, mais la lacune la plus remarquable chez le Père Bugnini, c’est le manque de formation et de sens théologique. C’est un manque, et même une grave lacune, car dans la liturgie, chaque parole et chaque geste traduisent une idée, qui est une idée théologique5. »





Mgr Bugnini fut apprécié, à différents moments de sa carrière, pour d’autres qualités. Il a su faire appel à des spécialistes, les a fait travailler, a fait adopter par l’autorité supérieure les projets préparés. Finalement, il a su mettre en œuvre, souvent à marche forcée, un projet de réforme liturgique dont il n’était qu’en partie le concepteur. Il a su rallier Paul VI à ce plan, jusqu’à ce que le Pape, après plus de dix ans, ne le juge plus l’homme de la situation (disent les plus bienveillants) ou lui retire sa confiance (disent les plus critiques).


On lit parfois que la constitution sur la liturgie du concile Vatican II n’avait pas demandé une réforme de la messe. C’est faux. La constitution, en son § 50, demandait explicitement :




« Le rituel de la messe sera révisé [Ordo Missae ita recognoscatur] de telle sorte que se manifestent plus clairement le rôle propre ainsi que la connexion mutuelle de chacune de ses parties, et que soit facilitée la participation pieuse et active des fidèles6. »





La suite du paragraphe traçait en quelques lignes la méthodologie de la réforme souhaitée :




« En gardant fidèlement la substance [substantia] des rites, on les simplifiera [simpliciores fiant] ; on omettra ce qui, au cours des âges, a été redoublé ou a été ajouté sans grande utilité ; on rétablira selon l’ancienne norme des saints Pères, certaines choses qui ont disparu sous les atteintes du temps, dans la mesure où cela apparaîtra opportun ou nécessaire. »





Dans quelle mesure Mgr Bugnini a-t-il respecté ces vœux du Concile ? Comment et pourquoi est-il allé bien au-delà ? C’est que va essayer de montrer ce livre qui n’est pas une histoire complète de la réforme liturgique post-conciliaire et de la crise qu’elle a engendrée, mais l’histoire d’un homme d’Église qui a voulu que soit inscrite sur sa tombe l’épitaphe : Liturgiae cultor et amator, servì la Chiesa.








1. On pourrait dire la même chose de Mgr Virgilio Noè, un autre collaborateur de Mgr Bugnini.


2. Mgr Piero MARINI, Cérémoniaire des papes, Bayard, 2007.


3. L’ouvrage n’est pas paru à Rome, comme on aurait pu s’y attendre, mais en anglais et aux États-Unis : A Challenging Reform. Realizing the Vision of the Liturgical Renewal, Collegeville, Liturgical Press, 2007.


4. Nicola GIAMPIETRO, Il card. Antonelli e gli sviluppi della riforma liturgica dal 1948 al 1970, Rome, Studia Anselmiana, 1998 ; trad. en français sous le titre Le cardinal Ferdinando Antonelli et les développements de la réforme liturgique de 1948 à 1970, Versailles, APOC-Le Forum, 2004.


5. Cité par N. GIAMPIETRO, op. cit., p. 362.


6. SC, 50.




1


FORMATION ET PREMIERS TRAVAUX


Annibale Bugnini est né à Civitella dei Pazzi, à une vingtaine de kilomètres d’Orvieto qui fut, au Moyen-Âge, une des résidences des papes quand ils voulaient fuir les turbulences de Rome. Civitella est aujourd’hui un village qui domine le lac de Corbara, perdu dans les collines de l’Ombrie.


Né le 14 juin 1912, de Giobbe Bugnini et de Maria Agnese Ranieri, il fut le cinquième d’une famille de sept enfants. Son père fut simple métayer chez divers propriétaires terriens des environs du village. Il avait peu d’instruction, comme son épouse, mais tous deux avaient une piété solide. Chaque matin, les enfants étaient réunis par la mère pour les prières du jour, en suivant le Petit Catéchisme de saint Pie X, et le soir pour le rosaire et les prières traditionnelles avant d’aller au lit. La famille était très attachée aussi au pèlerinage à Santa Maria de Scopulis, à trois heures de marche de Civitella. Ce petit sanctuaire était appelé plus communément la Pasquarella, parce qu’on s’y rendait traditionnellement dans l’octave de Pâques.


Dans la famille Bugnini, comme dans beaucoup de familles italiennes de cette époque, la foi et la pratique religieuse étaient comme naturelles. Trois des enfants deviendront religieux : Fidenzio entrera chez les Servites de Marie, Celestina chez les Filles de la Charité, Annibale chez les Lazaristes.


Études à Sienne et à Rome


Annibale passa d’abord une année dans la petite école élémentaire de Civitella, puis, à l’âge de huit ans, il fut emmené par une de ses tantes à Sienne pour y poursuivre sa scolarité. S’il n’y fut pas un élève brillant, il aima très tôt les cérémonies liturgiques, fréquentant plusieurs églises, pour y servir la messe ou chanter dans la chorale.




« Les fêtes religieuses m’attiraient de façon particulière. Je n’en manquais pas une. D’une façon ou d’une autre, je cherchais à pénétrer jusqu’à la sacristie et à arriver à l’autel. Si je trouvais une ambiance accueillante, j’y retournais. En peu de temps, je m’étais lié d’amitié avec tous les sacristains de Sienne qui, à peine qu’ils me voyaient, me faisaient mettre une soutanelle et m’envoyaient servir les offices7. »





L’année où il fit sa première communion (1923), la religieuse, une Fille de la Charité, qui lui faisait le catéchisme, Germaine Corsi, lui demanda s’il avait déjà pensé au sacerdoce.


« À la première demande, j’ai répondu oui, sans hésiter, et je n’ai plus varié » écrira Mgr Bugnini. Il ajoutait que les conseils que cette religieuse lui avait donnés pendant plusieurs années et les prières qu’elle faisait à son intention, avaient été très importants pour lui : « Après Dieu, c’est à elle que je dois mon sacerdoce8. »


Pendant plus d’un an, il rencontra presque toutes les semaines un prêtre lazariste, le P. Testori, qui estima, lui aussi, que le jeune garçon avait peut-être une vocation solide.


Aussi, à la fin de l’année scolaire 1924, le 5 juin, il partit de Sienne pour entrer à l’École apostolique des Vincentiens9 à Rome, l’équivalent de ce qu’on appelait alors en France un petit séminaire. L’École apostolique était au 3e étage d’un vaste édifice situé via Pompeo Magno, entre le Vatican et le Tibre. Le bâtiment accueillait aussi le noviciat de la province romaine de la Congrégation de la Mission.


Les élèves de l’École apostolique, s’ils vivaient dans la maison de Via Pompeo Magno et assistaient aux offices dans sa chapelle, suivaient les cours du Seminario Romano Minore, situé à cette époque au Palazzo Santa Marta, au Vatican. Chaque jour donc, d’octobre à juin, les petits séminaristes vincentiens se rendaient à pied, en rang par deux, jusqu’au Vatican.


Annibale Bugnini passa quatre années à l’École apostolique (1924-1928). Au cours de la 3e année, les jeunes élèves qui manifestaient l’intention de poursuivre leurs études vers le sacerdoce prenaient la soutane. Pour le jeune Bugnini et ses camarades de la même promotion, la cérémonie de « vêture » eut lieu au début de la 3e année, le 7 novembre 1926.


Il termina ses études secondaires en juin 1928, avec la licenza ginnasiale (l’équivalent du baccalauréat) passée au lycée d’État Umberto Ier. Tout naturellement, il entra le 5 octobre 1928 au noviciat lazariste, qui se trouvait aussi Via Pompeo Magno, on l’a dit. Le noviciat, dans la Congrégation de la Mission, durait deux ans. Au bout d’un an, les novices prenaient, solennellement, un premier engagement : les proponimenti (« résolutions »). La cérémonie eut lieu le 6 octobre 1929.


Les premiers maîtres en liturgie


C’est durant les deux années de son noviciat que le jeune Bugnini a eu un contact plus direct avec les études liturgiques.


La maison de la Via Pompeo Magno abritait aussi la revue Ephemerides Liturgicae, fondée en 1887 par le lazariste Calcedonio Mancini. En 1928, pour donner un nouvel élan à cette revue déjà ancienne, et pour l’orienter vers des études davantage historiques, les lazaristes firent appel à dom Cunibert Mohlberg, de l’abbaye bénédictine de Maria-Laach, en Allemagne, qui fut un des premiers foyers de ce qu’on a appelé le « mouvement liturgique ». Dom Mohlberg avait notamment fondé, en 1919, la revue Liturgie geschichtliche Quellen. À Rome, outre sa collaboration étroite aux Ephemerides Liturgicae, il fut professeur de liturgie à l’Institut pontifical d’Archéologie sacrée et fut engagé comme scrittore à la Bibliothèque Vaticane.


Même si, à cette époque, le jeune Bugnini n’a pas été en relations étroites avec ce spécialiste de la liturgie, il l’a lu et il a pu le rencontrer en diverses circonstances. En effet, en 1928-1930, le jeune Bugnini fut chargé, pendant ses temps libres au noviciat, d’aider le secrétariat de la revue. Il envoyait les numéros à leur parution, enregistrait les abonnements et, forcément, se familiarisait avec ce qui était alors la plus ancienne revue de liturgie d’Italie. « Ce fut le début de ma vocation liturgique » dira-t-il10.


À la même époque, grâce à un compagnon de noviciat, il découvrit la grande œuvre de Dom Ildefonso Schuster (1880-1954). Entré très jeune à l’abbaye de Saint-Paul-hors-les-murs, à Rome, Schuster était devenu Père abbé en 191811. Il avait publié, de 1919 à 1932, un vaste commentaire liturgique, en dix volumes, intitulé Liber sacramentorum. Note storiche e liturgiche sul Messale Romano12. C’est ce vaste ouvrage que le novice Bugnini découvrit avec passion.




« J’achetai les volumes au fur et à mesure qu’ils sortaient, se souviendra Mgr Bugnini. Je les dévorais et les annotais avec la soif du néophyte. Le ‘‘Schuster” fut mon premier maître de liturgie13. »





Le jeune abbé Montini (le futur Paul VI), lui aussi, découvrait quelques années plus tôt la grande œuvre de Dom Schuster et fréquentait les ritiri minimi (« petites retraites ») que le Père abbé organisait à Saint-Paul-Hors-les-Murs14. Ce point commun entre Bugnini et Montini les rapprochera lorsqu’ils mèneront, de concert, la réforme liturgique.


Après deux ans de noviciat, le jeune Bugnini fit sa profession religieuse, le 6 octobre 1930. Il s’agissait de vœux simples qui marquaient néanmoins, selon les constitutions de la congrégation, un engagement définitif et solennel dans la Congrégation de la Mission.


Deux jours plus tard, avec quatre autres compagnons, il partit à Piacenza pour commencer, au Collegio Alberoni, ses études de philosophie, première étape de sa formation sacerdotale. Le directeur de l’établissement, le P. Alcide Giuseppe Marina (1886-1950)15, homme de vaste culture, s’était lancé dans la traduction en italien des 14 volumes des écrits de saint Vincent de Paul et de la biographie de référence du fondateur des Lazaristes publiée en français par le P. Pierre Coste. Le P. Marina dirigeait aussi les Annali della Missione et s’attachait chaque semaine, dans des conférences données à la communauté des scholastiques, à faire découvrir la spiritualité et l’histoire vincentiennes. C’est à cette époque que le jeune Bugnini commença à s’engager dans les études vincentiennes qui seront, avec la liturgie, l’autre grand centre d’intérêt de sa vie et l’objet de multiples travaux jusqu’à la fin de sa vie16.


C’est au Collegio Alberoni qu’il fit la connaissance de Silvio Oddi, de deux ans son aîné et qui fera une belle carrière dans la diplomatie pontificale avant d’être créé cardinal et nommé préfet de la Congrégation pour le Clergé.


À l’automne 1933, Bugnini retrouva Rome pour commencer ses études de théologie à l’Angelicum. Il logeait dans la résidence pour étudiants ecclésiastiques de sa congrégation qui était attenante à l’église San Silvestro al Quirinale. Il y retrouva le jeune Silvio Oddi qui commençait, lui, des études de droit canon.


Ces années à San Silvestro al Quirinale furent ponctuées par les différentes cérémonies qui constituaient autant d’étapes vers l’état sacerdotal : la tonsure le 24 décembre 1933, les ordres mineurs le 1er novembre 1934 et le 13 avril 1935, le sous-diaconat le 6 juin 1936, le diaconat le 5 juillet suivant, avant l’ordination sacerdotale qui eut lieu le 26 juillet 1936 non pas à Rome, mais dans la maison S. Vincenzo à Sienne qui avait été inaugurée la veille. Mgr Marina, qui l’ordonna prêtre, avait été son premier maître dans la congrégation lazariste, nous l’avons vu. Il avait été sacré évêque peu de temps auparavant et il procédait à des ordinations avant de partir en Perse (aujourd’hui l’Iran) où il venait d’être nommé délégué apostolique.


Les études de théologie de l’abbé Bugnini furent couronnées par une licence en théologie, obtenue le 15 juin 1939 avec une thèse intitulée De Sacra Liturgia eiusque momento in Concilio Tridentino. Mgr Bugnini conviendra lui-même que cette thèse de licence n’était pas « un chef-d’œuvre », mais que le fruit principal de ce travail universitaire avait été de le familiariser avec le fonctionnement d’un concile, connaissance qui lui sera fort utile lorsque plus tard il sera mêlé de près aux travaux d’un autre concile, le concile Vatican II.


Entre-temps, à l’automne 1938, le jeune Père Bugnini avait été nommé directeur du Convitto Leoniano qui venait d’être ouvert Via Pompeo Magno. Le Convitto accueillait des jeunes prêtres, vincentiens ou non, qui poursuivaient des études à Rome. Une décision de Pie XI avait fait obligation aux jeunes prêtres, venus de toute l’Italie poursuivre leurs études à Rome, de vivre non plus de façon autonome mais dans un des convitti ecclesiastici placés sous le contrôle de la Congrégation des Séminaires.


Au Leoniano, le P. Bugnini fit appliquer un règlement austère : lever à 5 h 30, méditation en commun, célébration de la messe par chacun des prêtres du Convitto, repas pris en commun, en silence pour pouvoir écouter le lecteur, en fin de journée rosaire, repas, prières du soir. Chaque semaine une conférence spirituelle, chaque mois une retraite d’une journée, et au début de chaque année universitaire des Exercices spirituels pendant cinq jours.


Le P. Bugnini dirigea ce Convitto pendant cinq années universitaires, de 1938 à 1943. La guerre et l’expérience l’amenèrent à faire quelques assouplissements dans un règlement qui convenait mieux pour des moines et des religieux que pour de jeunes prêtres-étudiants.


La direction du Convitto n’empêchait pas le P. Bugnini d’avoir d’autres activités. Pendant l’année universitaire 1939-1940, il suivait auprès de la Bibliothèque Vaticane et des Archives Secrètes Vaticanes un cours de bibliothéconomie et d’archivistique qui fut couronné par un diplôme obtenu en juin 1940. Puis il suivit pendant trois ans les cours de l’Institut pontifical d’Archéologie sacrée. Il suivit les cours des différentes matières au programme (histoire, archéologie, épigraphie), sauf ceux de liturgie, le titulaire de la chaire, le P. Mohlberg, étant en Suisse et n’ayant pu rentrer en Italie durant toute la durée de la guerre. Le P. Bugnini obtint néanmoins une licence auprès de l’Institut.


La première expérimentation liturgique


Si l’on considère l’histoire de la liturgie au XXe siècle, on observe un double mouvement. D’une part, il y a l’engagement et les initiatives des papes successifs pour rénover la liturgie, par « un développement organique ». On donne souvent comme acte de naissance de ce mouvement le motu proprio Tra le sollecitudini (1903) par lequel Pie X prenait différentes initiatives dans le domaine de la musique sacrée pour favoriser « la participation active aux mystères sacro-saints et à la prière publique et solennelle de l’Église ». L’expression « participation active des fidèles » sera le mot d’ordre de tout le Mouvement liturgique qui suivra.


Pie X aussi a engagé, entre 1911 et 1914, une ample tentative de réforme du bréviaire et du calendrier liturgique17. Le motu proprio Abhinc duos annos (1913), notamment, a commencé à réformer le calendrier liturgique. Constatant que les offices des saints, en se multipliant, avaient largement supplanté le cycle des dimanches et des féries, Pie X avait voulu rétablir le temporal (le cycle liturgique de la vie du Christ) et réduire le sanctoral (le cycle des saints).


Pie X a obtenu des résultats significatifs, mais son œuvre liturgique ne sera pas reprise par ses deux successeurs immédiats (Benoît XV et Pie XI). Il faudra attendre l’après-guerre pour que la papauté, avec Pie XII comme nous le verrons plus loin, reprenne et développe cette œuvre liturgique.


Parallèlement, mais à partir de l’élan initié par Pie X, s’est développé un courant continu et grandissant d’études, de travaux, d’initiatives, qu’on appellera le Mouvement liturgique18. Les deux écrits de dom Lambert Beauduin, du monastère bénédictin du Mont-César, (De Promovenda Sacra Liturgia et La vraie prière de l’Église, tous deux en 1909) sont traditionnellement considérés comme l’acte de naissance du Mouvement Liturgique. Il s’est répandu dans plusieurs pays (Belgique, France, Allemagne, Italie) et a pris des formes diverses : réunions, journées d’études, revues, « expérimentations ».


Le P. Bugnini va s’insérer progressivement, à partir du début des années 1940, dans ce Mouvement liturgique. Lui-même, pendant la guerre et dans les années qui ont suivi, a mené une première expérimentation liturgique dans le cadre de son ministère sacerdotal19.


En 1943, ses supérieurs lui demandèrent d’aller, le dimanche et les jours de fête, aider les prêtres qui avaient en charge un quartier de la banlieue romaine, la Borgata Gordiani. Puis, en 1945, il fut envoyé avec un jeune confrère dans une autre banlieue, la Borgata Prenestina. Le quartier comptait quelque 2 000 habitants – qui vivaient pour la plupart dans des baraquements – et n’avait pas encore de paroisse. Il n’y avait qu’une chapelle, dédiée à saint Agapet, construite avec du matériel récupéré de la grande Exposition missionnaire organisée à Rome en 1925 sous le pontificat de Pie XI.


« Cette présence sacerdotale une fois par semaine, dira Mgr Bugnini, était vraiment une goutte d’eau dans la mer. Les besoins spirituels et matériels étaient tellement nombreux. » Les deux prêtres furent aidés par des religieuses et des étudiants qui venaient faire le catéchisme, organiser des jeux et des activités pour les enfants, visiter les familles.


Le P. Bugnini vint chaque dimanche, pendant trois ans, dire la messe dans cette banlieue déshéritée. C’est là qu’il expérimenta une sorte de messe dialoguée. Ce genre de messe existait depuis la fin des années 1920, mais elle consistait habituellement en une récitation par les fidèles des « réponses et prières » dites ailleurs par le ou les servant(s) de messe ou en la simple « récitation par les fidèles de tout ce qu’ils doivent chanter à la grand-messe20 ».


Le P. Bugnini va aller beaucoup plus loin pour favoriser la participation des fidèles à la messe : il va faire dire à haute voix par l’assemblée une sorte de paraphrase du texte de la messe. Il a décrit ainsi l’innovation liturgique qu’il a introduite à la Borgata Prenestina :




« Je me suis aussitôt posé la question : comment faire participer à la Messe des gens dont l’instruction religieuse est élémentaire, et surtout comment faire participer les enfants ? J’ai commencé à faire peindre de grandes pancartes avec les réponses les plus faciles que les gens devaient dire en latin, et après l’avoir expérimenté à plusieurs reprises, j’ai réussi à les faire dire par tous, ensemble. Puis on en a fait autant avec des pancartes en italien. Ainsi pendant que le célébrant continuait à dire en latin la messe, un lecteur, généralement un des jeunes catéchistes qui venaient nous aider le dimanche, faisait participer les gens avec des paraphrases adaptées du texte, en italien. Je m’aperçus que la formule était trouvée, les gens suivaient volontiers la Messe. L’assemblée ‘‘inerte et muette” s’était transformée en une assemblée vivante et priante. »





Bientôt, on le verra, le P. Bugnini fera une édition populaire de cette messe « paraphrasée », édition qui aura une diffusion considérable.


Directeur des Ephemerides Liturgicae


Dans le même temps où il prenait cette première initiative liturgique, annonciatrice de la vaste réforme dont il sera le maître d’œuvre dans l’après-concile, le P. Bugnini allait avoir en main une revue qui allait lui permettre de diffuser l’idée d’une réforme liturgique.


En effet, en 1945, il fut associé à la direction de la revue Ephemerides Liturgicae et le resta jusqu’en 1963. La revue, qu’il connaissait depuis 1928, traversait une période difficile (elle n’avait plus que 96 abonnés). Le P. Bugnini la réorganisa et lui donna une nouvelle orientation. La partie giuridico-pratica (consacrée aux « rubriques »), qui paraissait tous les mois en un fascicule séparé, fut considérablement réduite et n’occupa plus qu’une partie de la revue désormais bimestrielle. La publication fut consacrée pour l’essentiel à des études historiques et théologiques d’une part, à la « pastorale » d’autre part. « Il fallait écouter les voix qui privilégiaient de manière ‘‘impérieuse” la liturgie pastorale. Je leur ai ouvert les portes21. »


La revue connaîtra un grand essor, favorisé par d’autres initiatives en matière liturgique auxquelles fut mêlé le P. Bugnini. Sous sa direction, la publication atteindra plusieurs milliers d’abonnés.
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